
CHAP IV - LOI ET SOCIÉTÉ : MONTESQUIEU 

 

 

SECTION I.  

 

 

EXTRAIT 1  

 

« Les lois, dans la signification la plus étendue, sont les rapports nécessaires qui dérivent de la 

nature des choses : et, dans ce sens, tous les êtres ont leurs lois : la divinité (...) le monde 

matériel (...) les intelligences supérieures à l’homme (...) les bêtes (...) l’homme a ses lois ».  

EDL, I, 1, 232   

 

(...) 

 

 

Ceux qui ont dit qu'une fatalité aveugle a produit tous les effets que nous voyons dans le 

monde, ont dit une grande absurdité: car quelle plus grande absurdité qu'une fatalité aveugle 

qui aurait produit des êtres intelligents ? 

 

Il y a donc une raison primitive ; et les lois sont les rapports qui se trouvent entre elle et 

les différents êtres, et les rapports de ces divers êtres entre eux. 

 

(...) 

 

 

il s'en faut bien que le monde intelligent soit aussi bien gouverné que le monde physique. 

Car, quoique celui-là ait aussi des lois qui par leur nature sont invariables, il ne les suit pas 

constamment comme le monde physique suit les siennes. La raison en est que les êtres 

particuliers intelligents sont bornés par leur nature, et par conséquent sujets à l'erreur; et, d'un 

autre côté, il est de leur nature qu'ils agissent par eux-mêmes. Ils ne suivent donc pas 

constamment leurs lois primitives; et celles même qu'ils se donnent, ils ne les suivent pas 

toujours. 

idem, 233 

 

EXTRAIT 2  

 

 

« L'homme, comme être physique, est, ainsi que les autres corps, gouverné par des lois 

invariables. Comme être intelligent, il viole sans cesse les lois que Dieu a établies, et change 

celles qu'il établit lui-même. Il faut qu'il se conduise; et cependant il est un être borné: il est 

sujet à l'ignorance et à l'erreur, comme toutes les intelligences finies; les faibles connaissances 

qu'il a, il les perd encore. Comme créature sensible, il devient sujet à mille passions. Un tel 

être pouvait à tous les instants oublier son créateur; Dieu l'a rappelé à lui par les lois de la 

religion. Un tel être pouvait à tous les instants s'oublier lui-même; les philosophes l'ont averti 

par les lois de la morale. Fait pour vivre dans la société, il y pouvait oublier les autres; les 

législateurs l'ont rendu à ses devoirs par les lois politiques et civiles ». 

EDL, I, 1, 232 

 

 



EXTRAIT 3  

 

 

« comme chaque particulier, toujours indépendant, suivroit beaucoup ses caprices et ses 

fantaisies, on changeroit souvent de parti (...) on en abandonnerait un où l’on laisseroit tous 

ses amis, pour se lier à un autre où l’on trouveroit tous ses ennemis ; et souvent dans cette 

nation, on pourroit oublier les lois de l’amitié et celles de la haine ». EDL, XIX, 27 

 

EXTRAIT 4  

 

 

« On peut dire que les lois du commerce perfectionnent les mœurs, par la même raison que 

ces mêmes lois perdent les mœurs. Le commerce corrompt les mœurs pures (...) il polit et 

adoucit les mœurs barbares ». EDL, XX-1, 585  

 

 

EXTRAIT 5  

 

« J'ai posé les principes, et j'ai vu les cas particuliers s'y plier comme d'eux-mêmes, les 

histoires de toutes les nations n'en être que les suites, et chaque loi particulière liée avec une 

autre loi, ou dépendre d'une autre plus générale ». 

 EDL, préface  

  

 

 

EXTRAIT 6  

 

« La loi, en général, est la raison humaine, en tant qu'elle gouverne tous les peuples de la 

terre; et les lois politiques et civiles de chaque nation ne doivent être que les cas particuliers 

où s'applique cette raison humaine. 

 

Elles doivent être tellement propres au peuple pour lequel elles sont faites, que c'est un 

très grand hasard si celles d'une nation peuvent convenir à une autre. 

 

Il faut qu'elles se rapportent à la nature et au principe du gouvernement qui est établi, ou 

qu'on veut établir; soit qu'elles le forment, comme font les lois politiques; soit qu'elles le 

maintiennent, comme font les lois civiles. 

 

Elles doivent être relatives au physique du pays; au climat glacé, brûlant ou tempéré; à la 

qualité du terrain, à sa situation, à sa grandeur; au genre de vie des peuples, laboureurs, 

chasseurs ou pasteurs; elles doivent se rapporter au degré de liberté que la constitution peut 

souffrir; à la religion des habitants, à leurs inclinations, à leurs richesses, à leur nombre, à leur 

commerce, à leurs mœurs, à leurs manières. Enfin elles ont des rapports entre elles; elles en 

ont avec leur origine, avec l'objet du législateur, avec l'ordre des choses sur lesquelles elles 

sont établies. C'est dans toutes ces vues qu'il faut les considérer. 

 

C'est ce que j'entreprends de faire dans cet ouvrage. J'examinerai tous ces rapports : ils 

forment tous ensemble ce que l'on appelle l'ESPRIT DES LOIS. 

 



Je n'ai point séparé les lois politiques des civiles: car, comme je ne traite point des lois, 

mais de l'esprit des lois, et que cet esprit consiste dans les divers rapports que les lois peuvent 

avoir avec diverses choses, j'ai dû moins suivre l'ordre naturel des lois, que celui de ces 

rapports et de ces choses. 

 

J'examinerai d'abord les rapports que les lois ont avec la nature et avec le principe de 

chaque gouvernement: et, comme ce principe a sur les lois une suprême influence, je 

m'attacherai à le bien connaître; et, si je puis une fois l'établir, on en verra couler les lois 

comme de leur source. Je passerai ensuite aux autres rapports, qui semblent être plus 

particuliers ». 

 

 

 

SECTION II.  

 

 

EXTRAIT 1  

 

« Plusieurs choses gouvernent les hommes : le climat, la religion, les lois, les maximes du 

gouvernement, les exemples des choses passées, les mœurs, les manières ; d’où il se forme un 

esprit général qui en résulte ».  EDL, XIV, 4  

  

 

EXTRAIT 2  

 

« J’ai dit que la nature du gouvernement républicain est que le peuple en corps, ou de 

certaines familles, y aient la souveraine puissance : celle du gouvernement monarchique, que 

le prince y ait la souveraine puissance, mais qu’il l’exerce selon des loix établies : celle du 

gouvernement despotique, qu’un seul y gouverne selon ses volontés & ses caprices. Il ne 

m’en faut pas davantage pour trouver leurs trois principes ; ils en dérivent  

naturellement ».  EDL, III, 2  

 

 

 

EXTRAIT 3  

 

« les anciens ne connoissoient point le gouvernement fondé sur un corps de noblesse, et 

encore moins le gouvernement fondé sur un corps législatif formé par les représentants d’une 

nation »1  EDL, XI-8, 408  

 

 

EXTRAIT 4  

 

« Il ne faut pas beaucoup de probité, pour qu’un gouvernement monarchique, ou un 

gouvernement despotique, se maintiennent ou se soutiennent. La force des loix dans l’un, le 

                                                        
1 XI-8 POURQUOI LES ANCIENS N’AVAIENT PAS UNE IDÉE BIEN CLAIRE DE LA MONARCHIE  
(408)  
 
 



bras du prince toujours levé dans l’autre, règlent ou contiennent tout. Mais, dans un état 

populaire, il faut un ressort de plus, qui est la vertu. 

 

Ce que je dis est confirmé par le corps entier de l’histoire, & est très-conforme à la nature des 

choses. Car il est clair que, dans une monarchie, où celui qui fait exécuter les loix se juge au-

dessus des loix, on a besoin de moins de vertu que dans un gouvernement populaire, où celui 

qui fait exécuter les loix, sent qu’il y est soumis lui-même, & qu’il en portera le poids ».  

EDL, III, 3  

  

  

 

 

 EXTRAIT 5  

 

« Je me hâte, & je marche à grands pas, afin qu’on ne croie pas que je fasse une satyre du 

gouvernement monarchique. Non : s’il manque d’un ressort, il en a un autre. L’HONNEUR, 

c’est-à-dire, le préjugé de chaque personne & de chaque condition, prend la place de la vertu 

politique dont j’ai parlé, & la représente par-tout. Il y peut inspirer les plus belles actions ; il 

peut, joint à la force des loix, conduire au but du gouvernement, comme la vertu même ».  

EDL, III, 6  

 

 

EXTRAIT 6  

 

 

« Comme il faut de la vertu dans une république, & dans une monarchie de l'honneur, il faut 

de la crainte dans un gouvernement despotique : pour la vertu, elle n’y est point nécessaire ; & 

l’honneur y seroit dangereux ».  EDL, III, 9  

 

 

EXTRAIT 7  

 

« Plus le gouvernement approche de la république, plus la manière de juger devient fixe ; & 

c’étoit un vice de la république de Lacédémone, que les éphores jugeassent arbitrairement, 

sans qu’il y eût des loix pour les diriger. A Rome, les premiers consuls jugèrent comme les 

éphores : on en sentit les inconvéniens, & l’on fit des loix précises. 

 

Dans les états despotiques, il n’y a point de loix : le juge est lui-même sa règle. Dans les états 

monarchiques, il y a une loi ; &, là où elle est précise, le juge la suit ; là où elle ne l’est pas, il 

en cherche l’esprit. Dans le gouvernement républicain, il est de la nature de la constitution, 

que les juges suivent la lettre de la loi. Il n’y a point de citoyen contre qui on puisse 

interpréter une loi, quand il s’agit de ses biens, de son honneur, ou de sa vie ». 

 

 EDL, VI, 3  

  

EXTRAIT 8  

 

« Quoique, dans la démocratie, l’égalité réelle soit l’âme de l’état, cependant elle est si 

difficile à établir, qu’une exactitude extrême à cet égard ne conviendroit pas toujours. Il suffit 

que l’on établisse un cens qui réduise ou fixe les différences à un certain point ; après quoi, 



c’est à des loix particulieres à égaliser, pour ainsi dire, les inégalités, par les charges qu’elles 

imposent aux riches, & le soulagement qu’elles accordent aux pauvres. Il n’y a que les 

richesses médiocres qui puissent donner ou souffrir ces sortes de compensations ; car, pour les 

fortunes immodérées, tout ce qu’on ne leur accorde pas de puissance & d’honneur, elles le 

regardent comme une injure. 

 

Toute inégalité, dans la démocratie, doit être tirée de la nature de la démocratie, & du principe 

même de l’égalité ».  EDL, V, 5  

  

 

SECTION 3  

 

EXTRAIT 1  

 

«  les lois  doivent être tellement propres au peuple pour lequel elles sont faites, que c’est un 

très-grand hasard si celles d’une nation peuvent convenir à une autre ». EDL, I, 3  
  

 

EXTRAIT 2  

 

« les compilateurs des lois saliques citent un ancien usage des Francs, par lequel celui qui 

avait exhumé un cadavre pour le dépouiller était banni de la société des hommes, jusqu’à ce 

que les parents consentissent à l’y faire rentrer ; et comme avant ce temps il était défendu à 

tout le monde, et à sa femme même, de lui donner du pain ou de le recevoir dans sa maison, 

un tel homme était à l’égard des autre, et les autres étaient à son égard, dans l’état de 

nature (...) »  

 EDL, XXX, 19  

  

 

SECTION 4  

 

EXTRAIT 1 

 

« il semblerait que la nature humaine se soulèverait sans cesse contre le gouvernement 

despotique. Mais, malgré l'amour des hommes pour la liberté, malgré leur haine contre la 

violence, la plupart des peuples y sont soumis. Cela est aisé à comprendre.  

 

Pour former un gouvernement modéré, il faut combiner les puissances, les régler, les 

tempérer, les faire agir; donner, pour ainsi dire, un lest à l'une, pour la mettre en état de 

résister à une autre; c'est un chef-d’œuvre de législation, que le hasard fait rarement, et que 

rarement on laisse faire à la prudence. »  EDL, V, 14  

 

 


